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'Lesparents s'entretiendnnt longuement-des jeunes gens'quiksyont revoir,1 et se
communiquent alternatiîernentieurs craintés.et leurs espérances., :ls Fiasent par
se'persuader que lèurs'fllle îdoivent trouver, certé' foi ci, ce -qu'ellesmèient e
cómmeails'croierin connaître'à lPavancée les iatentions des, quatre anmis,!- ls_
doriñentuedtari:lles àM: MJoseph/Plautre à M\L EdImorîd,lastro,isième à. M.
Léoh, 'et la' quairièmòi à 1L Ferdinandr Comme on se limaginie,y.la;' hupilie se
trouve'heureuc d'e 'avernir qui lui -soùrit; 'ét Iespioir qui asýait fui les:flles de M.
les berme alors des so-n;es les plus agréables.
M1Jnse ph 'etses anis nit atteindus le soir. Le père a mis -ses plis beaux ht-

bijts, et la mrère etles illès, qui obt passé P'aprês-nidi à leur -toilette; -sont bellcs à
vtîir;lls dernièr-es surtout:ant fatt dépense detleurs-et, de rubans; des plus vaîrés,
au' milieu desquels le bleiret le vert dominent. Le père 2'extasie -devalt se filles
qu'il accable de complimentr*etde flatteries; et, q pour laý ireîière fois de. sa vie
peut-étre, il remercielaProvidence de lui-av-oir.donné quatre .diamant.;auJsi pré-
Cieux, quatre roses aussi belles; aussi fraîches. La mère partage, la joie , de son
mari et est glorieuse, fièro de ses filles qu'elle a élevées avec tant de soins.

Il est à peine six heures, et la famille est-réunie -dans le petit salon où l'on a reçu
le premier invité M. Joseph. Comme un capitaine le jour de la revue, la mère
a rangée ses filles sur une- seule ligne,: en-laissant libre un siége entre chacune
d'elles, puis elle se place-en tête. Le coup-d'auil que présentent ces dames est des.
'pltis ravisants et pràduirä saiisdôute un bon effet"Peffet dêsiré

I epè'e;"i cde' foisici en're doit:aller recevoir les eilleurs.se place prè.
dg la porte pour étre plus prompt à ouvrir. Qùelquiäèéîsianta alirès on frappe, et.
il ne fait qu'un pas deksi siége à'la prte.M. Jesephuenùtie:le premieret iiitrdduit

es a ;is à M .q. '; à sonirtoiur; les introduit à sa feiiië' et à ses filles en' observant
le crém--isil -ià' la Pre r r eilée Chacul'dds invités prend * ensuiuîte lé, siège
que le -- re lui présen te e "t est sprécisenment' ceu laissé vacant.entrb chacune
des demoiselles. . Commenon le voit tout est bien arrangé -pour' que chacun de ces
1Xesieurà ait nue'voisine à laqielle il puisse adresser la' parole. " ' t

.La'3onvèrsation dlevient 'généralé et est plus animaée'qu'à la premièreyveillée.".Mi
Josejh, 'ehiardi 'sans doute 'par 'la éncé, dé s -amis qui ie-sònt pas bien
7önterd 'parle bi oup'; 'les''tdcehnees 'sont' aissi moinrtiîides.. (La mére
d'aillenrs leurd~ f'ait l leçon). Tout le monde s'amuse agréablemnt;:, le père-et la
mère donnant l'exemî'ul 'On joue'eni~ cartes, on 'chtante, oni parlé de nmodes>.de
bals et de partis de campagne; tous les sujets viennent sur le tapis.

ix heures sont sonnées,;et pas u'n des qtintreaanusne parle de se'retirer.. On
s'amus' si bien,'M./ et 'M me. .sont si affibles, si polis,'leurs' demoiselecasi:ai
mables, qu'on oublie l'heure des honnêtes gens, comme on dit. Cependant M.
Sosepli, qui est parti la première fois à'dixkeures, jette les yeux sur Phorloge qui
marque dix heures-et demie ; il en fait l'observation à ses amis qui se lèvent bien
lentement, il est vrai ;rnaiiMl. les ;pre'd dese 'raiseïñ.leur dit qu'il n'est pas
tard, qu'il croit même que l'horloge prend de lvant. Les jeunes gens croient ce
qu'on leur dit comme de raison, ils se rasseyent la conversation s'engage de nouveau
et se contenue jusqu'à ozé heures Cette:fois-ci; M Joseph se lève, ses amis font
de même, et malgré les, " il n'estpas encore trd," (lu père et de la mère ils pren-
nent congé d'eux et de leurs aimables demoiselles. Le père va reconduire les qua-
tre amis qu?il inviterevenir et qui s'engagent bien volontiers à la faire.

Les 'arents qenbhantós des maniùres des et, qitre jeunes gen:,' qui -Ont -paru
aussi bien dimables èufftles ' l'aînée surtodt ratot e d M. Ferdiiand:quiyseloil

e,'nèest yas'montr indifTérend;' et la cadette a -eove très agréable M. Joséph
ui a conderve avec elle'uno partie de la soirée L e braitres tilles.ne disent

rien .de Mi. Ehriond et Léûn, inais n'en pensunt-pfas moins péur tout cela M h.
et'sonèpoise èeoute'nt aveäplaiéir leurs enfants s'entretenir de sujets nussi 'nontieaux
p6 uuelles,' et font mille p'p>roclherént qui, bien que justes,' ne se réaliseront pas
tous, il est à craindre. '"-


